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1339 :   « XV villas » dans la paroisse de « Valbon 
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Carte de Cassini (XVIII
e
 siècle) 

 

 
 

L’art de la paléographie est difficile (extrait de l’enquête delphinale de 1339) 



Le temps s’écoule inéluctablement du passé vers le futur. Le seul recours contre le temps est 

de le prendre à rebours, privilège d’un petit historien local qui a voulu retrouver certains 

toponymes de notre vallée. Au cours des siècles, la dénomination des lieux habités a évolué. 

Et les deux livres de Charles Freynet, parus en 1939, sont les ouvrages de référence pour en 

attester tout au long de l’histoire du mandement de Valbonnais. 

 

 

Dans 
«
 Les Alleman et la seigneurie de Valbonnais 

»
, page 45, Charles Freynet  recense les 

quartiers et les hameaux de Valbonnais, lors de la révision des feux en 1723 : les 10 quartiers 

sont ceux du Ratier, du Château, des Palets, de Bermond, du Marché, du Centre, de la 

Chièse, du Sozey, de Nicolos (haut), de Nicolos (bas). Les 11 hameaux sont ceux de Rossillon, 

de Borcheny, du Pont du Prêtre, du Moulina, de Péchal, de Leygas, des Moulins de la Roche, 

de la Roche, de Chabrand, des Engelas, des Verneys. 

 

Dans  
« 
Les Alleman de Valbonnais 

»
, page 125, Charles Freynet énumère les hameaux des 

Palets, des Nicolos, de Roussillon, de Borchany, des Sauvons, de Pipousan, de la Ruine, du 

Marché, de la Chièse, de Via Crose, de Rupis, de Pirouse, de Puy-Chabrand, des Durands, 

des Enjelas et des Vernets.  Certains de ces lieux-dits sont parfois des quartiers du village de 

Valbonnais. L’auteur ne précise pas si ces dénominations datent du XIV
e
 ou XV

e 
siècle. 

 

 

En 1339, le Dauphin du Viennois, Humbert II,  fait procéder à un inventaire de tous ses biens 

et cette enquête delphinale décrit ceux du mandement de Valbonnais : on apprend que la 

« parrochia vallisbonesii » comptait 15 « villas ». Au XIV
e
 siècle, on retrouve ainsi, verneti 

villa et ruppis villa. La « villa » était-elle à cette époque, une simple localité, une communauté 

d’habitants ou une structure territoriale ? Je laisse à chaque médiéviste patenté le soin 

d’éclairer ma lanterne, au risque d’avoir un prêchi- prêcha pour leur propre paroisse. Pour 

revenir à la nôtre, j’ai demandé à des paléographes amateurs de me transcrire le fameux 

document de 1339 (ADI B 3120 folio 153). Après quelques arbitrages que d’aucuns pourront 

critiquer justement, je vous propose cette transcription incomplète : 

 

 

valbon      rossillon      borcheny     li ponczon     li s…      li ruyna      pueychal          blachia 

 

 li veyre       rupe         p…       podium chabrans       li durant       enjalati        verneti 

 

 

On constate d’abord que l’énumération des 15 lieux habités de la paroisse « vallisbonesii » 

semble respecter le sens du mouvement de l’ombre du style d’un cadran solaire horizontal,  en 

partant de notre village (en abrégé Valbon et non Valbo !) jusqu’aux Verneys. Contrairement 

à l’Oisans et d’autres parties du Département, où il est impossible de donner l’étymologie des 

toponymes, issus de langues ou idiomes existant avant l’arrivée des Romains, « tous les 

autres noms de villages, de hameaux, de rivières, de montagnes dépendant du Valbonnais 

sont aussi latins ou français » selon un rapport rédigé en 1810 par Champollion-Figeac et 

Berriat-St-Prix. Purement latin comme rupe (en latin : la roche), sans oublier l’article défini 

singulier ou pluriel li de l’ancien français ! 

 

Dans un prochain numéro, nous rechercherons l’étymologie de la dénomination des 15 villas 

de la paroisse de Valbonnais, amenderons notre transcription initiale et localiserons, si 

possible, toutes les « villas » relevées dans l’enquête delphinale de 1339. 



 



 



 



Chantelouve : Marcel Vieux, généalogiste et historien local, a transcrit entre 1990 et 1991 

un précieux témoignage de la vie de nos aïeux sur la commune de Chantelouve, relaté par 

Jean Joubert-Ainarde,  maire pendant une vingtaine d’années. Le document original émanait 

d’Etienne Bos du Périer et a été écrit au début du XIX
e
 siècle. Nous avons commencé sa 

publication dans notre N°106. Voici la suite… 

 

 



 
 

     
 

   
 

 

 
Un Engelaurou, en vert et contre tous, aurait découvert les racines de cette fête celtique 

autour du  Rocher rond en dessus d’Enjalati. En ce haut lieu de Valbonneys (Vallis 

Bonesii), une fête agricole et pastorale était marquée par des feux de joie en souvenir 

« des feux païens rituels druidiques que Saint Patrick n’a pas rejetés, mais 

transformés… ». Jadis à Valbon, on savait s’amuser. A Valbo aussi, à l’instar des 

« 104 » invités par Valb ! L’an prochain,  une autre association devrait mettre à 

l’honneur Sainte Brigitte, la deuxième patronne de l’Irlande après Saint Patrick. Elle a 

supplanté Brighid, Brigit, Brigindo en Gaule, la déesse la plus puissante de la 

mythologie celtique. Pourchassant les serpents et autres lézards verts, sa plante tutélaire 

était le pissenlit, pour la sève laiteuse de sa tige. Pour expier une relation coupable     

n’a-t-elle pas provoqué le jaillissement de la Boyne ? 

 


